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pi is: de.force.: ýLa douleurfut pluts'forté vous suivrai docir ne' t, comme le mou-
g uejle .9.ourage gle l'enfait; et<il nel it ton;suitle' boucher. u : , î .,&
s'empêcher de jeter un cri.; mais il eilt - NMercidè la comparaison, s'écria
peur aussitôt que soir frère-ne'se1trahit Mathias en serrantIlèi dents, mais 'ti
et iiIjouta naïvement! , -7 commences à m'échatiffer fameusement

Fritz.! Fritz !: on.batston t les oreilles, ·ñ6ib'öii äni Tout ceci
hristly,e niais ça ne Ime fait* psde est de mauvais exemple pour les cama-

mal,va;Ireste caché; moafrère ;'I- 'rades et pèche contrea'discipline. On
Le.sergent se-frottà les mains:'' ne fait pas deconditiona son; sergent.
-- Je crois quij'rii trouvé l'hàniéçon Tonî!fusil"rii'n'ieaffit ayeur. Je t'avoi base I.. .: . . ,''; i: pa per a-Je t'dit-ilâ voix ;basse.; dr du temps pour obéir Si tu ré-

Tout à.coup. les feuilles et les bran- sise, afodre te fera céder Est-ce à
tliesifroissées, piétinées,> .'écrasèrent, oiad'oidi'ér'o à ? Soldats

és'boulèrent, s'écartérent; "des ýiilloîix , àa'ùe2!'
s'entrechoquèrenti dans le' vieà.uxputs 'F-i zestait i >ýiimbile.'
etjle sjeune hom meç;bondissant 1 âomme: TïrË u etx, frèe ria Christy
untigre, s'élança-versla ,cabane,1ës S'iltire,.observale sergent, mes
'traits enflammés:dedésèslioir :t de tudoldàts'tiäärclie'-bit difu pt;it be

'reur. " ' 'Qu'ii portr! fit. bravement Chris-..
M iérables1!Alel1ezi det nfantP f ly ; tii-r Ã riFriz~brndssitsox'fuI tl ý'iir-ètrx,- mon, Fritz!

Comme Fritzbrandisits fi Sur un sige hiaeeux
dans amain crispé; les recruès*obéirent, old v tnii tement,
effrayées, et les"sbldats er mk-me-r- éâs 1 jü ih iie Celui-ci, ¡sans

culèrent.-j'Le Jsérgent 1se' frottait3 les s'occuper d'eux paitviser le sergent,
mains de plus fort en plus fort. ; 1 '4ui' retihait :oujoÈr- Úyitly par la-

Ah! l'oiseau~nous rrofitie son aile', coïd'lni-l àsön poîgni.,
*dit-il .. dinairsatisfait..l ®nfin!! tu as 2'ous n o pas e lâcher, dit
bien fait des façons, ¶mongaillardlïour l fVdénit Ta pispour vous..
revenir au.'bercaiHeeusenent toíi Et il'¶irà.' '< 'r .

berger)na.pas: de aráncuiieii 1 Mais q' La balle:brsa la corde,ý etl'enfant
signifiei.cette mine sfuriêresei ce fusil; délié 'ôrht' veis rièe.... Le ser-
ces menaces?.nous sommes; des t amis r êii"sa ri rconLusionnée et
Fritzt.ide : bbhs acamarad'e's. Avance, brûie'.engrñnelant.
personne ici ne te veut de mal . Tu'me e'er

Erifz:aabaissa.sor fuil "et reara Mis ,a force du coup3efit tomber à
fièrement les soldats terre.. ,

''Jnp'r r dt pluvait profiter de la.:Stupéfac-
ne: ' - , ,ca ,s-,il tiondes, soldats et des recresour s'en-ettu e e sus a vos yeux r - s e t .i-

mi ne ttrerai pas ur lenfant. tr al a d t ennemi et lui
Toichýr àcelui qui ne;peuté e défendre, d t
cela -riv ve'gein . . - me rends, sérgent Mathias. Jo

ds cai Leserais faevh'eous avoir lessé.Et ses euix jetaient des, éclairs.,i1; "estn .~tii I7' ds'Werner le regarda.4dn ,air cassez-segntrtrtenfanît ýpar le bras, et lui :a ' ass.
enrbila une corde autour des poignets y i -l u il

thd p t 'Si. tuùavais tue, pourtant; monavec mthode et, sang-froid en mêrme fils, quiresserble:à,ce mnauaisjgarne-
ten p lis. 'ént, serait orphelin à cette heure.;; taL

lano- es u ritü- taeaisa ce que'
naie.de) nos itijurès', Fritz, boit ! mais'je j't'dói'., ',Ecoute! par,arnitié pourcet,garde, -e petit ec'est ün otage, enteinm'e'! si é de Ch ift
de guerre, un, otage iqui ;nous' garntit, ' :'aähätú Te silèen1ce'de mn. homq eta bonne;voloùtéi.,, bV 1 popse act le silnc ,d'ne hIum-l ., p

-'Rnez oord'efn-..i mes,.et, quant.à.moi, si tu. pqpixglisser.
ndez d'abord dans ma poche áine'tientain.e1de :carlins

dit leijeunesabotier e'n'fràa i'änt' l te'ke l'or, j'aurai. peut-etrea la aiblesse 'de
de lacriàse deison fusil, ét~j<voités < tr clii'/'i l'érifrôéient:qeti .,assigné.'
drai-lesdeuxpoingS pour etre -liés,ý'tjé Ceci entre nous.


